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BAUET-PANtOUUœ. 



ACTE I. 

Le théStre reivésente les dernières musom d'un village dn nord de 1* 
RnsM oà diih l'isflinnM de k Flandre ae bit tentir i la In-iqoe donne une 
ttiiM rose am mnl^e» ; lea ttrits ae dentienlent en escaliers t la pniu nul 
tuàaabiê de bocblon, cette figne BepMntrionale ; lee moulina ont an col des 
btiaM de cbarpenie, dlm le Inniain les doeben élèrent ieors flècfafi k ren- 
BeuaBt» bturies i les arbre* se rallent plua nombreux «m habiutioiu, le» batea 
remplaceot 1m murs et la obampseommeneenUDa airdc gûetâet de repos 
ipdifiw un jourde féle, 

t}njeiinebotnine,lebMnFraDÇoiB,riiral«:teet}oyeDi,iORd'anhnmUel(^ 
en btby d« dinieohe )>oar altar i h fCte ; u diable l'oatrage, il n'est question 
aiQQqrd'IiiÙ que de s'amuser avec lea gais comp&iaona et les jolies fillettes ! Le 
rieux Hirtinsen père le suit et lui fait des retnoniraAcesi 10 Uarail qu'il devait 
UfrecVest pas teroDoé aacorei leprii aurait serrlàpefer un crteacleriffl|>i- 
loifM»* — Demain je trsTsillerai duble, car il est dar depouner lenbot en 
ttUifT de ctdir lorsqm teat le monde se divertit M met ses bnint twbits <to 
fethr^nd FrlDïtw, pen convÙK» par rboméliepltameile. 
ojLtpfa* Htftm n'aviit petutant pai tort) on boÉTeaiï personnage edtrt) 
doatba^eiMyrfeacte^iandebon; sas yeux d'Ommi de pn^, son nw en 
b«o II cqrbin, aB.beaclM «b tiretirei ses rides plclim de cbUhi annoncent an 
indiiidd ia l'espic* de M. TatltoBr, nn coospMé d'Harp^on et de Gobseck, 
iiAavmtfWiiBrisrieB le.regurdant fai*a»oÉ hiiiranTerkit tuterabde 
gndf d« osBwierae. Ce owso noiaatte de NnrrttalMrs anitoi, «t M. Durfort, 
ie créuéer 4k ^ira Miitia* • A^ ^, pire HarlUi Toilk HiS leDgtMnpeqte J« 
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ptdenle, tous allez me payer moa dO, intérêt et principal, sam préjudice d^ 
frais de poursuite et autres, avant que le soleil ne soitconcbé, faute de quoi 
fdre, je roos insère délicatement dans la prison pour dettes jusqu'i payement 
inté^al de la somme. » 

L'âpreté de Dnrfort exaspère François, qui fait des gestes menaçants à l'osn- 
ner;celui-ci lui dirait volontiers en parodiant le mvtde Tbémi&toclF.« Frappe, 
mais paye, n Le père, moins bouillant que le fils, demande un répit pour aller 
à la Tille et tâcher de s'y procurer de l'argent. François, qui est un brave cœur, 
ôte son babit , ceint le tablier et se met i l'établi, oâ il rabote et scie de 
grand courage pour terminer à temps le traTail qui peat éviter la prison à son 
père. 

Un coup d'œil jeté par Durfort sur la pauvre maison de Martin lui bit 
comprendre qu'il ne gagnerait pm grapid'chofie k pousser les rigueurs jus- 
qu'aux extrémités, et il laisse son débiteur aller tenter fortone ï la ville, rassuré 
d'ailleurs par l'actificé avec laquelle François fait filer les copeaux sous sa var- 
lope. 

Cependant le village s'éreiUeete'aniBie; la jolie Paqaeretts.ptasadrDite^ae 
la Perrette de la fable, arrive portant sur sa tece nn pot an lait qu'elle ne UisH 
pas lomber même en songeant aux contredanse! «t anX'Tabes qne l'orobMtrB- 
dut exiécuter le soir sous la fenillée. Grande est sa sni<[mie en voyant FTançoit 
occupé ; elle s'avance avec une petite mine boudeuse et demande au Jenav 
bomute si son ouvrage sera bienlAt terminé. François fait on rignede dén^-^' 
tion sans se déranger. — Pâquerette, contrariée , d^se son pot an lait et 
s'approclK de l'élabU. — J'espère que tnne vas pas travailler tonte la jotu^uée. 
—Si, rép(Hid François, tonte la journée. — Ob!le vilain laborieux! bit Pâquerette 
qui, de môme qne tontes les femmes, ne comprend pas que l'on travaille 
lorsqu'elle a envi&de se divertir; > Et ta ne danseras pas? — Non. • ' 

Ce non isit tomber les jolis foras de Pâquerette; Françtns lui pantt t'BtK le 
plus.bntasqne et le plus barbare du monde : refuser d«danser|nn jour de fCte, 
et avec elle encore, c'est an crime irrémissible. Puisqu'il travaille et nevetit 
pas danser, François ne l'aime i^us, ~ cria est sûr I Cette Iogiqnelonte'Séail-> 
niqe.s'apptttedansrespritdela jeune ille sur nue preuve {rfSensablel Tout 
préoccupé de sa menuiserie Hitempestive.Françtra ne l'a pas méAe en^nssèe; 
plusieurs fois elle a passé près de hii i portée d'uu bais«r,'et il n'y k pâli bifaiten- 
tion ; son fraùi col blanc, sa joue eu Qear, ses lèr^ roses ont bh' dM Vf aaoes 
iantiles. Hëlasl Fnm«oi£, qni peaseailx menaces de Daifortefati'ràalbBttr'dB 
BjQupi^n'aBBèrelc-ctBnriirinMtir; teA'rectffSefftt-omdiMtCttiMttA! aa^ 
ueietutefiiIeBepeutpaB«dnK«treqn'Dnpttisehtiiir«cboN4ti'ftea& ' '' 



^dbvGoo^^k' 



— 9;w -- 

Les villageois sortent de leurs maisons, joyeox, parés, enrubannés, fleoris: 
les garçoDsen beauic habits, les jeunes fiUes en frais eotilloiis, la Jupe courte, rt 
le bas bien tiré 1 Tout cela se mêle et se croise et (bufmitle confasément aven 
lire et babil. Mais pourtant les couples De se perdit pas; la main dans la maiD, 
1« bras sur la taille, on recoDnatt les amoureux, toujours seuls dans la foule : 
les mères' s'étonnent d'être perdues à cbaqae instant par leurs filles, et les vieil-' 
lardsiaiqinyës sur leur canne,3'émerVeillent de voir leurs fils frétiller si pres- 
tement dans cette cohse. . . 

Bientôt les groupes se dlslriboeut ; chacun s'arrSte an jeu oaau «pectatle 
qui lui plaît : le mât do cocagne saionnése rit des efforts des lourds' paysans 
qol' veulent y gravir, et balance dérisolranént sur leurs tStessa couronne d« 
timbales, de montres d'argent et de cervelas ; le disqneronle à travers Iqb 
qàille» abattues, la boule court après la fooide et ne se dérangepes, forsqa'lt 
la grande hilarité de l'assistance, elle rencontre les jambes d'un i&trait bu d'nit 
imbécile. 

C'est le CBS de Job Durfurt Gis de l'usurier, grand dadais efflsiiqué' et ridi- 
ctde, haut monté sur pattes comme un oiseau de marais, et dont la boole vient 
d'efnenrerles mollets absents. Pendantqa'il frotte sa jambe, il reçoit m inllon 
en pleâne ^are ; il se retourne et renverse un jeii de siam, chacun desestmo-: 
vements est une balourdise et ane maladresse, & patauge d'accident en acddeat; 
véritable qaeae rouge, ï qui il ne manque que l'habit écarlate, le chapetu de 
pûl de lapin et les papillons au bout du nei. Ce jdi garçon, comptant BD peu 
sur les écns du papa Durfbrt, se. trouve adorable et fait pour plaire aaxbeUes; 
non content d'être idiot, il est avantagenx et galantin; c'est Jeannot , compliqoi 
deLëandre, heureux asseÉDblagel avec ses prétentions, il achève en 'loi la' Mrin 
tore si bien commencée par la nature dans un moment de bonne humeur. 

Job portée la main, non pas un bouqilet, mais. une botte de fleurs , tiU A 
a le don de faire paraître burlesques les choses les plus gracieuses et dp 
rendre ridicoiles même les roses. 11 s'approcte de Pâquerette en se dandinant 
et en se rengorgeant La jeune fille dépitée l'aCcueille comme toute tomoie 
accueille on sot lorsqu'elle veut faire enrager un garçoa de «eur el d'c^vit^ 
avec nu sonrire cltarmant, et accepte son bouquet d'un air ravi, tout es j«Uiili 
un coup d'œil de (été pour voie l'eDét que produit ce manège sur Fi«nçois>.' 
Le brave jeune homme rougit, se mord la lèvre et eontùins ii-oc^er sir se» 
planches des coups destinés en idée aux épaules de Job.' PaquereUe a tiveitb 
à exciter la jalousie de François; elle est donc toujours aimée 1 ■ yi 

Xesjeux c(HDmencent, les paysans tir^t k ta cibliidVËC.une aiïelèl», -nuis 
ks dèdKs-^égirent loin du Mt ; 8uxnn8&'estle£OQp4'«iliq<û mwqoér^dMii 
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«uMf c'Mt h Ado. 1 pain» nm flèdw on dcax m sont-ellef pUnttcs dans 
' U i»«iiiier tarde i ils Knt Si ibalkdnrfts et si bâbords, les paavres garçons 1 
iflbf qui Tmt tirer itun* iliiT»ie u lèche àl'opposé da bot, ï la grande riaéft 
d« la foule. Atft n FfançoU voulait se donner la peine d'appuyer IVbalëte k 
aa joua et de viser deux secondée, oomme il enlèiertit le prii h la barbe de 
CM imbéciles 1 Toilà ce que tout le monde se dlL Pâquerette supi^ë François 
ia regard. Le prit est ua beau coHitf d'or. Le jeune homme pense qu'après 
toot, tirer nu coup dans une cible n'est pas bien long ; il laissées maillet pour 
l'àriMlètc, se pose^ rise, IMie la diteote et gi^ne. 

On lui remet le coIUm' qui pasie aussitôt au col de Pâquerette» tont heo- 
rAïae et toute Girc de l'adresse Ae son munt et de la pamre qu'elle porta , 
^li^naaraau ponr sa ilmphciti nllagedse} elle abandonne sa jidie maîa fc 
ftvuçoi» Gonnm pour lai demabd» pirdon du tourment qu'elle hii a causé» 
•t 3ob»'éUmtÊt de TmrlOtit b coup si distraite et à froide pour lul^ celle qui 
tout h l'heure lui taisait sa plus coquette révérence et son plus frais sourire, 
n musse piiatltament son bouquet oublié et tombé b terre, ae compreilant 
■icB as cotir des femmeiL 

An tir de l'arbsléie succède le j(4 des cîieaat; ce jeu consiste bcnper, let 
yen bandAi nn ruban auquel est suspendue toute une riche toilette de ienime: 
Les jeanes filles, un moudioir sur le jivi, comme les irnoors dans lee deerae- 
de-porte Srylbologignn, voidgent et tracent des méandr», Its bras Usdns ek 
âVasi, faisnt pincer l'acier dans le vide et ne coupant que l'air avec kors 
eisevux. Pâquerette qui reçoit U bandeau i son tooi' et tente l'expérienct la 
dernière, est ptM henreuM qne ses compagnes , elle t^uoMlre le fil, 1« 
trandie et le prix ttmba i ses pieds] la ramasser et l'emporter dans si maiwin 
est pour Pâquerette t'afiUre d'une minute. Elle fuit k tire d'ailes sur la pointe 
de ses petits pieds, tMt eUe ett Impatiente de se revêtir de sa nouvelle pamre. 
K'oaUiong pa une gaocherte d6 Job, qui, ed voulant s'exercta- mssj an jèn. 
dWdientx, a coupé au tien de 'fil la vénérable queue de monâeiu' son père. 

Pendant que Paqnerette s'babiiie, un eort^ débouche sur la place) mu" 
^fst eo t6tê, avec fanAtree et Ketamations. Cest une procession dans le gaOn 
tanand, (Mnpoeée de qnatre chars symboliques représenunt les quatre 9d* 
soAs, et <rné8 d'ntrifauts slgniScatib, tels que fleun, épis, padipres et r»' 
iMani srRMlés de givre. Chaque ch^r dépose In pOTKmnaga dont il cet 
dM^. là fonle ie range et quatre entrées de ballets fifnrent 1^ qUatr* 
époques de l'année. 

On mu f ibord dalabonreon qai s'aBgaent.flt^osaDt le pied sur le fer de 
Imrs bêdM, (Bit le geste de crmsa- et de fouir Ik Uttei Dut âenieneee* le 
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taUkr fMnxurt pn nn niot puwM 011» leurs rttgs, tt»«c dn poHi di 

duue, jettent la gnine dani le riDod tracé i c'en le PrtnMmpt. 

Le gnin a germa déjh, lei iàoads épis élifenl lenn tnyani d'or entrenélfa 
d'étoiles d'écarlate et d'ator par les coqaelkoU et les blneti. Les gerbes s'é* 
cirteitt et laissent voir les lëtes souriama et Tenncilla des nKriasOiweases : 
U blé eu mûr, les belles filles se pencbeut gracieaBemeBtt la faucille ts main, 
et tes épÎB (ombeat ca cadence sur le refera da nlloD, c'est l'Été. 

Les vendangeuses saccédent ani nKMSsonneates, car U grvpps a rsiplllié 
r^, les bettes se Vident, les cnves Se remplissmit si le raisin écniM BOos 
kt trép^emenudes darnscars : la Tendangenioderae a des «irs de bscAiHte 
ntiqne, c'est I'AdAmiiim, 

U y a das le pwn à» TersriUes, nn vlàlkrd gndottant qui se e^aSe tei 
mai» fe dB fsB de maittrs ; c'est une flaiiBne réelle et brUlattté qui petiDe itiU 
U braiicr, antoni' ddqod se ^Dopent nos frileux illuminés d« ronges r«Otts, 
et se drapant dans leWB manteau avec des posm gdéssi ils SMfflmtdu* 
lettn do^ et battent la semelle, tandl* que les femmes filent leitf qo»' 
nouille ei iuit iNnier iH toseanx en se Hf rant i des jeux iBtadkpws pktM 
de grâce ; c'est l'Hîter. 

Tons penses Uan qse François, en ' Tof adt toM te monde pironeitcr, ea- 
brMer et Tiibtr, ne pent pins y tenir, d'antam pins qae Pâquerette rient ê» 
reparaître si ftilkbe, ri rose, si gaie dans sa brïllanle pamre, qo'nn saint ne 
resterait pas k 11 tflMatlon de danser avec elle. Françe^s oaMie tont, «t la 
mentriserie, et les Cr^nciera , et les reMrs; il Ate son taHer et sa teste, M 
met de son haMt le pitts galant, prend la main de Paqoerette rarte d'sMir 
enfin décidé son partenaire, 9 le pas commence. 

A la danse succède une course en sac Les eoncnmnts, enfermés jitf> 
qu'au épaules dans nu fourreau de toile, font pour avancer les effbrts les |rtM 
grotesqbes. Job est tombé dli fois sur le nez quand PmçOis, smri adriitt qtw 
v^oreux. a déjk fourni la moitiéde la carrière. Msis «(Mqoeleptre Hanlft 
revient de la ville. Françob, boot°ut d'être pris ainsi eit fl^ram dtitt, tUfae, 
en faisant des soubresants, d'éviter la rencontre de soft pfere qnl le découvre H- 
M reproche sa pare»e et son insouciance. H n'a pas trouvé d'si^flt h la 
lUe et il >|H)orte ooe manvaistr nouvelle. — C'est aujourd'hui (fa'OB dntt tirtf 
k la mOice dans le village. Martin précède le reerutew. A cette nonveRe U 
fête es( snspendtie, k coffitematioa est peinte snr Rras les visages, les Blir«> 
smpimt, les pères prennent dnairsombreet lajeniwsflllcsserrenttflsteflMM 
la main de leurs fiancés; ehaemi se sent menacé ^nssofl mon- oosonaroBln 

Httlia n'ttalt âH qtK trop vrait on «ntend nse faifin-* de daMb, et 
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hîDntAt le rècnitsiir -Bridour entre atec m trospe, snhi da boilH vt'it. 
ses acolytes, qui portent la> roue où sont contenns les numéros. ' — Ca rona 
est instaHée sur une table an miliea de la stupenr et de l'effroi de la foule im- 
mobile et on procède â l'appel nominal. 

Job et François sont du nombre de cenx qui doitent tirer, et c«rtes ni l'nn 
ni l'antre n'a l'ambitloa de devenir nn héros à cinq sols par jour. Ils aime-' 
raient mienzautre chose, éponser Pâquerette et rester an village, par exemple, 
sort nous hriUant mais plus doni. 

En [révision d'uo nmuvaie numéro. Job arrive clopin dopant, traînant le 
pied tfec'la grSoe d'nu fauoheui: i qui un moissoDneun coupé trois pattes ; maii 
le maréchal des logis Bridoui, qui n'est pas crédule en fait d'inûrmhés,' examine 
h jambe de Job, la,lâteeatous sens, et ne lui tfi>u?G d'antre défautsqne de res- 
sembler i une jambe de coq. Job continue à se préte'idre iufininient perclos 
Qt plus éclojipë^e le messager boiteux de Bâleea$aiSBe.Bridoux,qni redoute 
Hnernse, tire nu salve «t en menace Job, «pii, natarellement ptritronet 
»YWl peur dts cpups plus que de.toute autre chose, se swfe avec des pibls de. 
cerf , d'autrucbe et de gazelle, aussi vite que pourrait le faire Aimaizor, le 
coureur dératé de M. le marquis. 

Vient le tour de Fri^nçgis; on l'appelle, et comme il n'y a pires SMirdB 
que «en qui ne veoleut pas entendre, il reste, immobile conufie un bloG.<8r»-' 
doniL, qui est nu frai saint Thomas militaiic, fait avancer un trompette qvi: 
tût éclater bi-niquem£Bt dans l'oreilie du jeune bommemie faobre plus aitpie ; 
{Ans busse , plus perçaute que les clairons du Jugement dernier qui :réveill«- 
rDSt.les piorts, etque les u^mbonncs bibliques qui ont renversé les mnraiU^ 
de Jéricbo. François reste impassible : an coup de pistolet tiré ino[HD4meitf' 
derri^ lui a'obtisat pas plus de succès; pas un de ses neris ne tressaiHe. 
Tout antre qu'un recruteur serait convaincu de la surdité de François.,:, 
nulheureusement Bridoux a plus d'une ruse dans son sac , et il en tire, 
qneijes plus scélératof et des plus ingénieuBes. — Toujours deniére le doq<lu 
jeun^ homme , il prend la taille de Pâquerette , et, malgré sa résiitanqe, ilDfi 
46robe un baiser... sonwel L'amoureux, qui était resté sourd aux appels du. 
claij'OD«laux détonations d'armes ï feu , entend ce, petit bruit de làvrq»et » 
retoorneaTc^ une vivacité jalouse : il a trabi son secret 1 Un'K^t pas.ptnsatU* r 
que da surdité que la {«rincesse Fine-Oreille, qui entend l'herbe poDSwr dans 
leaju^iries. firid<}HX»e pavane et se rengorge, loutfier du succès de soastra', 
tag4D)e« aussi aftiSciettx ^u'agréatikL FranctHS est concerné, et Paqncretls fifi- 
d|to(de.d'éirfl la cau#e ionpctnte du malheur de soa tniant, 
0(ifMoJ)dQatt.Ur«ge des Aaiaéro9< Jpb, moins ^UWUK encore. qw le 
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ttwan^deCwbeilquIauit en )q avDËro 2, ^èa^ avoir longtemps- tonmë 
l<s iâlUts , .amène teniBiéro'l.. — Ce résolut lu oiiise DaediÀ^tloa co- 
Utïqne^ qui se traduit pu. toutes sortes de ccatoitiona et de grimacefl. 
. ; yieat le tonr.âe Fraaçois : il tuiène le namir* le plus élevft^; il ne'partira 
pas I <pjbel hpnbeur ! Bans sa joie , il embrasse son père , et snitout Plque- 
ntte , à plnsieurB reprises ; et Pâquerette le laisse faire : ce n'«gt pas le mo- 
ntent d« marcbander ua baiser. 

Cependant Job se lamente d'un air aussi piteux que son homonjme ; et le 
ptee DmiiH't , touché de la donlenF de son unique rejeton , s'approche 'de loi 
erlfli dit :.«.Ne te désole pas delà sorte; tn ne paitinB pas. J'tSdesAui^ï Jfe 
t'achèterai un homme. — Voyons , , qui de tous vent rranpiacer mon ffisT 
dit-il, en s'adressant aux ^irçons qui ont en de boas numéros. C'est on swt 
si agréable , que de servir le roi , quand on a dn cœur et le gousset garni I » 
Les offres de Dnrfort ne tentent ni Pierre , ni Jarqnes , ni Jérôme ; ils 
aiment mieux rester à cnltifer leur petit champ entre leurs parents et leurs 
fiancée , que d'aller porter le mousquet pour quelques écus qni seraient iHen 
vite dépensée. 

Il vient Jt François, qui refuse également. Furieux de se voir rebuté, mfime 
par son débiteur, Durlcin redemande son dû , en disant observer qne le délai 
est bientôt passé, et qu'il va instrumenter selon tonte la rigueur de la loi. Le 
p^reMariiç a beau. supplier, demander du temps, Durftnt ne veut rien ac- 
cordeft fit fait signe au huissiers et aux recars de cmnmencer leur best^ae. 
Alors François , qui a pri^ une grande réMrfation et vent sauver »n pëie 
de la uÛËÈre ^ de la prison , s'approche de Durfàrt et hd dit : « Tenatoon 
ceUe affaire; faites retirer ces hommes.-.. Je partirn à la place de votre flb... » 
Tons deux, sortent; et Bndouz qui , pendant ce temps, a bit mettre en rang 
les LoilicieD^ , ^u nombre desquels se trouve Job, donne le ^nal du d^wrt ; 
les clairons sonnent, et la petite troupe va se mettre en marche, lorsque' Fran- 
.Qols rentre lepaqt en main un sac d'argent cpi'il donne à'son p^, que les 
recors relâchent aussitôt , et dit : « Je pars â la place de Job I r> 

Cette nouvelle fait éclater la satisfaction la plus vive snr la grotesque bce 
du fils d« l'usurier, et la plus profonde douleuF sn^ le charmant vJËage de 
Paqnerette. Le père Martin a tontes les peines du monde à contenir son attea> 
drtssement , heureni et fâché de ce sacrifice Cruel , maïs nécessaire. ' 

« Tu me seras fidèle I dit François à Pâquerette , qui cache sa tête et ses 
(lleurs sur leseinde scm amant. — Je te le jarel — Et toi, tu ne m'noblieraB 
pasT-r Ta pensée ma suivra partout, an bivouac et au champ de bataillé..: 
Prends cette ^tile croix d'or atucttéeaaeoUtergBgné-pw'Wn tàntae, «t 
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llort»*lli•n■01w»4rd•lnoi, »£t Fi y iro to an tuigtotutt. friDCoi» «www 

4sbMMnM8i8Aâ«lmdr«Hnilre, le serre dau m poitrine, «tnppeÉén 
place duw le migi !■ trodpe part, ceminaiidée pu Bridom: , toat bmtau 
4%nJr tPV H» 'Ordrtf àb beau et roboate garcoR comaH ynsçeii, ï la 
piaet^ecet datuUsdeJoh, incapalile de faire U Bnenre mené ans pories. 

Twt pillwW et toni lâger , Job t'tpfirqài» de Pâquerette et loi offre ni 
800*6 d'orge pour adoucir l'amertume de cette séparation t Paqtuiwte neMt 
pif l4 inoindre aftenltoa ani galanteriei de eat IndiMle, qui pooMint se flatte 
^ Uire oublier Franoida et de l'éponaer. -* Il n'y a ^œ les sots qnl aient ■ 
Jwnu Ofôtttq i'va-mimm, et anoTent ili lont «ma nir parole , lonqn'ilB 
pDpt licbes, Blaii il s'y a pat de danger ; Paqiierette n'ot paa povr le nw de 
Job ,tta4 dùli^pliii bMe et cent fois i^ cobiq. 



ACTE H. 



Dh vflllg* du Nord mx Jt^ nuisona flamande!, l'Ktim l'est tranaporté* 
iMH tuie v^ do midi de la France. La plxe oâ m déroidalt la joyeuse ker- 
nWM wt chwgée on iniérienr de eattuue. François est déjk bien loin de Pa- 
^[Birrtl*. t)B pi tabtna mUhaire a mccMé b la danse dea Saiscms : des scddata 
CUfaari^ eanUèremuit snr nn banc jouent anx cartes, et comme la bonrse 
4fl troupier est mt^ocrement garnie, le perdant arbore sar son nei, an mi- 
)iM dW teUtS âe rire, nne drogue, c'est^<dira une espiee de careçon de bois 
NUfpiDBlj d'un petit drapeau <IDi lai pince les narlDeset lui fait faire d'amn- 
auitw grifDBMh O'antrea, qui ont pris des dmbalea pour table, ^tent le 
cornet et font rwler les dés tnr la peau d'floe : quelques-uns, sons la con- 
4int« i'm prév4t de salle, tirent le satoe, et eomme ils sont encore nn peu 
flpTJCM, se livrent ii dea développai ridicules et onpocbent tous les coupa qu'A 
jltalt u) IMtbV de lenr porter. Us anciens fument tranquillement ou boivent 
en disant daa ^lanteries ou en prenant la taille aux cantiniferes qui drculent 
jMrmi 1h gronpe», teoiuit Iqnr petit baril sous le bras. 

FnmçeMt qui vent, comme tout nouveau vonn, exagérer l'aisance militaire, 
easaje d'embrasser rnue^escentinières, la belle Catherine, qui la repousse en 
lui ^inot vTotre gcwr Q'«t pu d'aocord avec vos Unt» ; pourquoi me donner 
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ItbilifrqBi HwliBttnieaBtNl Tonieicta 
lft<m bi>1b« a'M pu dfl moi. 

— C'est frai , r^nd François en tirut dq M pmtiine la cralx qw lu * 
dam é o PtqosriW. «t «a la portant k nm làvrei : c'était nue distncifeii. vais 
nu éw n jolie qu'm ponmât s'y tromper, 9t il taiuç a^ catbeiiM. 

U» enmnim d« Fmtçoii aa moqnent de cet éUn wotimfiiitiil , ov le 
nUlt &w>oiif, awcont Itviqa'il a l'honnspr d'ai^rtnur au ftoy^lTCravat*. 
M plw nioqaMiF qne irtwfaedonr, et notre jeqne tiomine Toolint Ibot pnia- 
TO- que s'il cet amonrenx il n'en est pas moins joyenx pour cela, se mfile M' 
UbévtaieM k iHin Jn». 

L« Btaréçbil des kigU Bridonx , dont l'opinion es| que le niiUi«r« dwt etw 
Huù qréible que terriUe et joindre k l'escrime les arts d'apément , donap 
une leçon de danse tnx jeunes engagés, afin qu'ils aontioaneat l'boQiiew du 
drapMQ devant l'orcbestro des gainguettes et ne prâtent point ï rjre aux jeoaes 
fiJiM par leur gavcberie cbw^Fapbique, et il Hécnte la monaco avec Catiie* 
liw, Ti»-^-v)« de laquelle U prend des lin avant^eiu et triooiplMnts qii 
donneraient à snpposer qn'ils sont an mienx. 

Malgré l'Kcell^ote o{Ànioa qu'il a i» Li!(-a«9Die, Bridonx n'a pas U ffia 
de Mved, et les pose* qu'il prend tout en fredoniiaHt « & la monaeo l'Oi 
tHam et l'ou déabasse, » ne sont pent-$tre pas aussi cbarmaDtet qu'il le mp* 
ppse, et qQpique* selon loi, on maréchal des logis soit un comp«^ de \pm^ 
Im perfmdoas ti de tons les talents, d'hnmbles consenti et de aimptes hA^ 
dais pourraient le snnwser s'ils ne craignaleot d'expier leur snp^riaiité k 
Il lalle de poUoe. 

CMtB qraÎBte n'arréle pas Fraqcois, qui imite d'une manière coœiqvp Ue 
pas d« «firgent flt filU rira ^me pes camarades. Is mAréchpl des It^. mortifia 4p 
pm d'efiet qu'il produit, et qui voudrait bien pouvoir r^arder ceiw bïWM 
entame me infraotion an ^re^tect de la biérarcbie udlitaire, euvoie tout k» 
Aldatfi I U ^melle et pun en les pousssut et en les querellant. 

CatlieriHe. refilée seule, s'égaye dw (w^tentiftns ridicules d" wrgent. ^4- 
teRtions dopt eUe Hit mienif que persmne rinanîti i sa solitude est bientôt 
troublée par l'arrivée d'wi petit jeupe bomcpe tout geuiil, tout mignon ot 
tout pe^, qui l'abîme ^vee une aisance forcée et lui deUHnde oà il faut 
»'adre«m> pqw s'engagfo- à^ij, le régiment 

^ TOM «tes Wen petit, — lui ait Catherine en le toisant de l'cf iL 

>— Je gnodini, -^ répond le noorean leun d'an ton décidé. 

--^VoM êtes bt«B jeune,— coutiane U Ganiinièrf en lui loyant b lèf re saoa 
duTet et le menton imberbe. 




— "(6 — 
, -^ Je vMliraT. La- JeaneiW' est' le seul début dont on ae oorrig« akw 
rage; croyez-moi, dans dix ans J'aurai vingt-^ix ans, et d'aïUenrs esC-ceqo'fl 
■y a betola d'être ïieut pour être bra^éî 

Ces raisons conTalnqaeot Catfaeriae, qu'intéressent la phyuionomte mMhie 
et la lonroure délibérée du petit jenne homme. Elle lai promet ss proteciton 
ÊOpti» de Brfdonx, qni rentre au mSme moment. La présematioB a Itea snr- 
le-ohdmp. Tenez,— dit Catherine an sergent,— Toici anjeanehén» qnil^fkle 
de s'engager sons les drapuox de Mars et qui vent &ire soa chemin fc k 
gnerre. 

— Vons D'étés pas dégoûté, dit Bridouz au postulant qn'il examine d'nn tdl 
de recrutenr en répétant les observations de Catberine. — Trop pMît, trop 
jesne. — Le Royàl-Crarate n'admet que de panda hommes — dea bouwm 
Buperties comme moi ; voyez, j'ai la tête de pins qne toqb. 

Pâquerette, qne l'on a sans doute d^à devinée sons ce dëgHiseraent qne hii 
a fait prendre le désir de rejoindre François, s'approche de Bridoux, se dresse 
Mr les {winUs et arrive de la sorte à dépassa l'épaule du- sergent /tout sœ- 
pris de celte crue subite. ' - 

' — ^ Tiens dit-il, votis êtes ploB grand que je ne le croyais. C'est éUanant 
oomme'vons avez ponssévite; llhutqne j'aie'laberiue.Faites-moil'amitiéde 
passer un peu sous la toise. Pâquerette r^ie le même manège ; en se tenant 
debout sur la pointe de ses orteils , elle a juste la taille Toulne. Brldoux , de 
plus en plus êtonnË, vérifie la marque. Le petit jeune homme est assez grand. 
— Kh bien, je ne l'aurais pas crn, moi qui ai pourtant la toise dans l'ollt 
comme on se trompe! ajoute Bridoai par manière de réflexion. — Hais 
qoelles petites mains et quel pied mignon! pour manierle sabre evdtinjser 
la botte t etquelle peau blanche et douce 1 Heureusement avec l'exercice; 
lés nurcbes forcées et le haie tont cela peut se corriger. Qiiant aux fflons- 
taches, il y a do retard; le raew et la graisse d'ours les feront ^eait. — Al- 
lons, mardiez devant moi : droite, gauche, aupas^mple, an pas accéléré! 
cela ne va pas trop mat , on pooira tirer parti de vons ; mais avant de vous 
recevoir dans l'honorable corps de Royal-Cravate, il faut qne je vole si vous 
n'avez aucun vice de construction ; dé^abillez-vous. 

Cet ordre embarrasse terriblement Pâquerette. Pour donner le^t^nge an 
maréchal des logis et le distrairede cette idée qui trahirait son secret et sa 
pudeur, la jeune fille s'empare d'une carabine et se met h faire Teierdce avec 
précipitation ; comme l'arme est un peu lourde pour ses'mains délicates , elle 
en laisse tomber la crosse précisément sur le pied dn sergent, qni sacre etqui 
mandée et revient ï sa première idée. - ' 
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— Ccst trop bargDignn-, vite, dé^abillei^ons: Piqnerette êperdne refbse. 

— Bon, je comprends, dit Bridoux en clignant de L'œil ; on est jeune, on est 
timide ; c'est madame qni vons gSne, elle ra se retirer. Catherine en efi<Bt s'en 
,n pour ne pas contrarier l'eiinien. — Haintenaut nons voiti entre hommes; 
à bas la Teste. 

La paoTre Pâquerette fait an geste de dénégation. 

— Vous (tes donc Ixusa I s'écrie le sei^at impatienté ; i bas ceci, dit-il en 
désignant une pièce dn vêtement encore plos indispensable que Paqnerette 
ne vent pas quitter; voyant qu'elle refnse, il dit : Vons Stes donc bancal! 

Et ponr s'assnrar de la vérité , il promène sa main sur la taille de la jeune 
fille, lui tSte la jambe et Inî pince le mdlet avec ses gros doigts de i eo'uteur. 

— Vous me chaloaiUez, fait Pâquerette en «'échappant ? 

Ah I «ODS êtes chatouilleui I eh bien , soit ; 6iez tos habita, je ne nos ton- 
dieraipas; mais, pour Dien, dépéchez-voas et finissez ces façons, car je sois 
diantrement pressé; ansei bien tout ceci m'a l'air un peu «ngnlier, et vons me 
&ites l'efTet d'un drôle de pistolet 

En s'enfnyant, Pâquerette a oublié d'affecter les allures viriles et s'est trahie 
par un mouvement tout féminin qui n'a point édiappé à l'œil soupçonneui 
de Bridoux, frappé de certaines formes et de certaines ressemblances. 

Pardien I je vous reconnais , voos n'êtes point un homme, mais une jeune 
fille, à preuve que je vons ai embrassée. Vous êtes mademoiselle Pâquerette, 
je m'en souviens bien. — C'était an village' de ***. Tout s'explique mainte- 
nant, vous êtes amoureuse de moi et tous vouhez vous engager dans mon 
corps. — C'est flatteur, et en récompense de cette idée ingénieuse, il faut qne 
je vous embrasse derechef. 

Pâquerette, atterrée, n'a pas le temps de se soustraire aux galantes entre- 
prises de Bridoux. — Par malheur, François rentre à ce moment et voit dans 
les bras du sergent sa fiancée , qo'it n'a pas de peine à reconnaître , car si 
f amour est aveDgJe, la jalonsie est clairvoyante. 

Comment I vons ici 1 s'écne François, bous des habits d'homme , en tëte-è- 
tête avec Bridonx 1 Est-ce 1) , perfide , la fidélité que vous m'aviez promise , 
est-ce ainù qne vous teaei vos semienls ! 
' La jeune fille balbutie quelques explications que François ne vent pu 
entendre, elle s'approche de lui suppliante, mais il la repousse avec no goste 
de colère. 

On ne brutafise pas aiasi les femmes, dit Bridonx d'un air protectenr ; cette 
petite est venue ponr moi et je ne souffrirai pas qn'on fa moleste 

François , ootré de foreur et de jalousie, s'emporte contre le maréchal des 
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ligH , qu'il kuUb d'iiTectwcs «t de ikmcm, l'ifft^t ttatm . sUMtenr, 



V(MB«ublieiqae vonsparieiï votre «ipérienr et qoevomnederadore^MEt, 
dit k Mu^cfa^da kiew d'im lirmijestiMaz. nriDçols, de {dM ea grinsexa^ié, 
dre son Babre et veut en frapper Bridoai. Des soldats et un brigidiff sonrisoi- 
nent. Bridonz s'éme : « Je tods fnoài k lésoin àe l'acte d'ianbordina- 
ëOB qui TieDt d'avoir lien. Einp«îgaez-iiMi ccdrAfe at nele fotmi «■ caràot 
(u Hlcndant que l'on ariae ft ce que l'on fan de Ité. d — Les wèdau s'êB^ 
parent de IVançois, le dtsarment etreBmaënenU*— Paqverette fondai lamei, 

AoirÉe |>ar le bruit de cette scène, Caiberine est ceRtrAe, et, s'af^rockant 
delajeu»i:fille, elle lui dit: UateuDeasel T(Hlii leD<B«katdeT<a(iiqntaene»; 
ce garçon-là sera peut-dtre fustUé 1 

rnàUé, grand Dienl cela a'eit pas possible 1 ITeit-ce pM, mwsiear le 
marédialdeilegji? 

— Parfaitement possible et mâme déanUe a« poist de vm de ta-diaaipliae* 
répond Bridoux en se rengoi^eant. 

— Sauvei-le, monsieur le sergoit, dît Pâquerette en jcigoant ks auins. 

— C^ De dépend pas de moi; ilt levé la main sur sMtBBpérienr.Lt disci- 
pline avant tout I On e^ très-sérire dans le ïtioyBl-<inTate^ 

— Oh I monsienr I si tous empettei FiuçDis d'être foùlii, je tous aimtrai 
bien, dit PaqnereUe, qui a conquis arec son instinct de fcMme qa'il fallait , 
«nplayer toutes ses coquetteries ei tontes ses sMactions pour faire évader sm 
amant 

— Vous m'aimera lûen, c'est trèa-geMil, reprit Bridoox, mais il me faut 
des preuves : un maréchal des Ic^ est un homme sériesx qai ne se pefe 
pmnt de ùriboles comme un militaire non %rjÊà&. icccnles-BiDt nn reniez- 
Tous, et noui... vcfToos î soyez id ce soir à Mpt beises. - 

Quoiqu'il en coûte ^ sa pyde«u-, Pâquerette aeoonle le i«ndeE-v(His... la vie 
de François est en danger, ce ji'e^ pas le moment de faire des façons : eUe 
cAfflpte bien d'aiiienrs s'esquiver an momnu dangeresi 

Un appel de trowpetla ae Ettt eaicnd^e. Biidoux et tes militaires sorteM. 
Pâquerette, aussi, va quitter la scène , loraiineCalheriBo la redent par la mua 
A'ua an- inité, et Jni r«;»ocbe de Teair«iBsl enlever Jes amants an cand- 
niëres, sois prétexte d'eaga^eneot. Fafacretteeipliqneï la jalodiB Cafcuiaa 
qu'elle n'a pas la mdndre intendon â l'endroit de Bridoux, qu'elle est «no»* 
reoae de ttançois, avec qui eUe eA âatoée, et-qu'fUea pisdes hahiti d'homme 
pour s'engager dans le réginwiit et ae pias èua BtpÊiie de hù. >» Si eBe a 
fut des J|;aGeries an «ei^eat, et si eie ki a 4oini an readefmu, c'est imi- 
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t àwt )e but de hd dérober la cfef de la prisoD où Fmçois «tt 
eofermé. GMherine peut ttrt tnaqDiUc, Paquefttte lui laisse bnt entlar le 



€e(le explicatioii oAst ia jalOBw cantiBière. Bh faiea I s'U en eM ain». je 
TOUS aiderai dans T(«pnij«U. François tst nn brave garçon qui m'intére&se, il 
strait doEtmage qrï Ifli srrhfct malbecr; et en mAme t^upt je ne sois pas 
titbtt de jono- on bmi tour ï ce volage de Bridonx. 

— Je serai ici i sept heures, dit Pt^neretlc m sortaot pom aller cbanger de 
omtamB, car maàatenant qu'elle est recousue, les babiti d'hmHDe ne peuvent 
plus loi servir t rien; cachez-voiu dans qnriqae cein, et quand il le fau^a je 
vous appellerai. 

L'idée de donner une leçwi i Bridoux réjouit la camîùère, qui rit en elle- 
même de la bonne scène qui va ite passer. Mais voici qu'on personnage de 
votre coDuaissmce le présente, long, ridicule, empêtré et effaré ; c'est Job. Il 
demande à b canliniëre û une jenne fiUe, revfitue d'babits masculins, ne s'est 
pas introduite dans la caserne. ' — Oui, elle était lit il n'y a qu'un instant. — 
Grands dieux t serail-eQe déjà repartie?— Non, elle va revenir tout i t'benre. 
Hais qui âtes-tous pour vous intéresser ainsi à elle? que lui vouiez-voos I — 
Je nos de son v ill^ et je l'aimai J'ai suivi sa trace jusqu'ici. — Bh bien , 
vous la verrez, répond la cantiniére, -eHe sera ici i sept heiffcs. 

En ce moment, François montre sa tête aux barreaux de la prison pratiquée 
sur na des côtés de la scène ; Job l'aperçoit et se réjouit de l'incarcération 
de son rival; il aura ainsi le champ libre pour ses déclarations galantes et ses 
entreprises amoureuses , et il sort en exprimant sa jde par des grimaces bar- 
lesqnes. A sept heures il sera là, et fera sa cour à Pâquerette à la barbe même 
de François, mis en cige comnte une béte féroce. Cette sorte de hardiesse 
sonrit beaucoap i Job, qui n'est pas brave, comme on sait. 

Bridoux rentre et tScbe d'écarter Cathfïine, qui fàt nne fausse sortie. 

Sept beures sonnent. Pâquerette arrive vêtue en femme et portant un 
paquet qu'elle jette i François, par les barreaux, pendant que Sridonx a le , 
dHMiunté. 

Ici eommesee nn pas, n^é de pantomime, oA chacun des partenabrei 
ponrsuît l'idée qai l'occupe. Bridoux veut embrasser Paqnerette. Pâquerette 
ve«t prendre -li def de la i»is(m renfermée dans la poche de k veste de 



Pour suivre la jeune fiQe dans ses évohitionB rapide, le tei^^t, qui n'est 
pas UB sylpbe, ôte sa verte, qui le gCne, et la jette evf un banc dont Paqoe- 
rttt» w nf){H<ocbe parone suite de pas fnrt% et de poses coquettes. Dans un 
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bond l^er elle fait glisser la veste i tare, et en s'agenwlillantpoiir lan 
elle tire de la pocfie la précietoe clef ; la clef des champs ponr François. 

Qoand elle la tieat, elle refose de se laisser embrasser par Bcidoax, qui, pour 
ménager la pudeur de la jeune fille, souffle l'unique lanterne qui éclaire la 
scène, persuadé qoe dans l'ombre loalea les vertus sont grises. 

Pâquerette avertit Cadierine; la canliniëre sort de la cachette, se substitue 
à elle, r-eçoit le baiser qui était destiné à la jeune fille et Fevient ainsi à sa 
légitime adresse. — Bridons n'en est pas moins ravi. 

Pendant ce temps, Pâquerette n i pas de loup ouvrir la porte de la priscm , 
à François, qui s'est travesti en paysan avec les habits que sa fiancée loi 
a jetés tout à l'heure. Au moment où ii va sortir, pat^se une ronde de nuit ; . 
Pâquerette cache François, qui se blottit derrière sa robe étalée, et la lanterne 
de la ronde montre le cachot vide et Bridoui embrassant consciencieasement 
Catherine. A la faveur de l'étOBnemenc général, François s'esquive ; le ma- 
réchal des logis donne les signes de la plus violente colère ; et lorsque Job pa- . 
ratt, plein de projets séducteurs, on se jette sur lui, on le happe, et on lui 
fait endosser l'uniforme de son remplaçant évadé. Pâquerette se sauve en 
riant, et la toile tombe. 

Les amants doivent se rejoindre dans nue aubei^fe éloignée, dont Pâque- 
rette a jeté rapidement le nom ï François. 



ACTE III. 



Le théâtre représente une misérable auberge comme on en trouve sur les 
cbemiDE écartés; an rameau de pin desséché la distingue seule des autres 
masures. Des poutres du plafond, brunies par la fumée, pendent divers nsten- 
siles de ménage ; quelques cbaudrous luisent sur les planches; des paysans et 
^es paysannes attablés se Uvrent â leur grossière joie rustique; le vin leur a 
monté à la tête et ils voudraient danser pour finir la soirée gaiement. Mais 
pour danser, il faut de la musique, il faut un ménétrier hissé sur un tonneau 
et battant du pied la mesure, raclant du violon on pressant sous son brag le sac 
de cuir de la musette. Comme les femmes se dépitent, un son nasillard et 
discord se fait entendre dans le lointain; le sou s'approche, c'est une vielle qui 
grince, tournée par un vieileur ambulant,' — Boni s'écrient les paysans, once 
saurait arriver plus à propos : et ouvrant la perte, UsappeUeiu le musicien. 
K^Ce musicien, vétn t la mode du Tyrol, veste sur l'épaide, chapeau poiaui . 
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et )»rbe épaisse, n'est antre que François, qni, ain» déguisé, tâche de gi^ner 
la frontière. 

Les jeanes filies, frappant des mains et sautant de joie, entonrent le vielienr; 
elles voudraient toat de suite lui faire remplir son rôle d'orchestre laut les 
pieds leur frétillent François demande un peu de répit, il est accablé de 
fatigue ; il yient de fiiire une longue route, il a faim et soif et sommeil. 

— Voici du pain et du vin, mangez et buvez, et dormez mSme un peu snr 
ce banc; après, vous ferez rage sur votre instrument et nous danserons à 
perdre haleine, répondent les paysans et les jeunes filles. 

François les remercie et leur demande s'ils n'ont pas vu une belle jenue fille 
nommée Pâquerette , 

Nous ne l'avons pas vue, lai répondent les paysans. —C'est pourtant bien 
ici qn'elle m'avait donné rendez-vous, dit François, elle devait y airiver 
avant moi. 

Les paysans se retirent groupe par groupe pour laisser au muùcien le loisir 
de se reposer, et resté seul, François, malgré l'inquiétude que lui cause l'ab- 
sence de Pâquerette, s'étend sur le banc de bois, et, vaincu par la bt^ue, 
tombe de la rêverie dans le sommeil. 

A peine a-l-il les yeux fermés que son Sme s'éveille dans son corps endormi, 
et que le monde du rêve commence i s'agiter autour de lui avec ses formes 
idéales. 

Une vapeur grise se répand sur le théâtre ; les objets réels disparaissent, et 
trois figures mystérietises sortent du sol, sorcières, fées ou larves, espèces 
d'introductrices qui mènent l'ime dans le pays des chimères, buissiëres i 
verge du monde fantastique. Elles s'avancent avec des gestes morts et des 
mouvements immobiles vers le jeune dormeur dont elles délient la personna- 
lité et qn'eUes dédoublent du fantôme intérieur. 

L'écrit de François cède à l'évocation, et quoique le corps reste couché 
sur le banc, une forme pareille à lui s'avance vers les sorcières. 

— Que me voulez-vous î dit le François fantastique aux étranges figures. 

— Tn attends Pâquerette, ta fiancée-; elle ne viendra pas, mais si tu veux 
b voir nous altoos te conduire près d'elle : suis-nous. 

Fïançois obéit ; mais à peine a-t-il fait quelques pas que la terre s'enlr'ouvre 
sOBs ses pas et qu'il disparaît. 

Les nu^es, quipendant cette scène ont amoncelé sur le théâtre leurs flo> 
cons opaques, se replient, se diseàpent et s'envolent : les murailles enfumées de 
l'auberge ont disparu, et le regard tout i l'heare borné par de misérables obs- 
tades plonge dans Inn océan d'or et d'azor, dans un infini lominenx. — Un 
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piysage magiqne aux eanx de diamant, aux verdures d'émecaode, aux nwnU- 
gnes de saphir, étale ses perspectives blenes comme on Edcn de Brei^hel de 
Piradis. Des femmes vëtoes de robes de gaze blanche, où frisaonnent des Inetirs 
d'argent, comme des gouttes de rosée sardes ailes de libellules, sortent des toufies 
de roseaux et d'iris, ceinture Teidoyanle, féerique, et se groupent aulour de 
Pâquerette, qui repr ésente ici l'idéal, la nym[^ des premières amours aussi 
rayonnante pour le paysan que pour le poète. 

AnsdtSt que le jeune homme aperçoit sa fiancée, il tend les bras vers die 
et s'élance pour la rejoindre, mais tous ses efforts, ponr approcher de la blandie 
vision , sont impuissants ; la charmanle apparition se dérobe toujours par quel- 
que moyen magiqne ; tantôt vive comme un oisean, elle monte avec des aUes 
de sylphide an sommet des pins grands arbres, taatût elle prend les brode- 
quins Tertsâel'oadine pour courir sans les conrber sur la pointe des roseaux, 
et suivre la volute argentée de lavague sur la rive. François tâche de l'attein- 
dre, et toujours il arrive trop tard ; quand Pâquerette est i droite, François est 
à gauche ; c'est un cbassé-croisé plein de faites et de détours charmants ; 
enfin, pour suprême efforL II gravit un rocher dont h pointe s'allonge déme- 
surément ; il va saisir la fugitive, mais le pied lui manque, il perd l'équililve 
et tombe an milieu du lac — Cette chute dans le rêve a son contro-ooup 
dans b réaUté, le dormeur se réveille. — J'ai râvé, dit-il en se frottant ks yeux 
et en se dressant de son banc. 

Les paysans rentreil, pensant que le vidlrar dût être assez leçosé, — 
Maintenant que vonsavezdiH'aii.vousaUeznous&iredaBsn', disent les jeunes 
filles impatientes, en loi présentant sa vielle. * 

Comme François se dispose à les satisfaire, on entend an loin un son de 
trompette. 

A ce son bien connu, François effrayé dresse l'ordUe et rejette son instru- 
ment sur son dos. — Cette irompetteannonce des soldats, il but que je parte. 

— Pourquoi les craignez-vousTdisent tes paysans. 

— Je ne les crains pas, mais je snis obligé de continuer ma route, répond 
François. 

^ Noos ne vous laisserons pas partir ainsi, s'écrientlesjeonesfiUes en en- 
tourant François ; il faut d'abord que nous dansions. 

Fendant ces débats, le maréchal des |logis Bridonx et les cavalios qu'il com- 
mande entrent dans l'anberge. 

Le malheureux et ridicule Job Durfort, venu à maladnùtemeat ï la casome, 
an moment de l'évaàon de son remplaçant, fait partie de l'escouade; il a l'air 
tout empêtré et tout gauche dans son haniais militaire, et il emmêifi k dta^M 
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pB ses grandes jambes avec Kmnbn; sa ndne plie, abittne, foliée, montre 
qn'B n'est pas né ponr Hre un fis de Mars, et ntonlre de danlOTireax souvenirs 
de h nuriaon palernelie. 

— Rons cherdm» D9 soldat dn rêgineiit, qœ a pris lafaite.dîtBridonxeii 
s'adressant i l'anbei^pste, i qui il donne le signalement du déserteur. — L'arei- 

TOOSTOl 

— - Non, répond rbdtellier an marécfaal des logis. 

Pendant cette scène . François s'est assis i l'écart et lâche d'écbi^per aux 
regards de ses anciens compvgnoiis d'armes. 

Pâquerette, parrenoe enân k l'endroit du rendez-vous, entre dans l'auberge 
asMx aà à propos, car, aîasi qme le lait jndicieat«iMat renurqner Bridoaz : 
« Qaand on TCÛt la B^irease, t'amaat ne doit pas Aire loia. » Atteadais îâ, 
ralOMtle viesA? d'eUe-méne se prendre an Biirair ; pats , iperoevatt le 
joceur de vielle dans son cou , it l'amène au milien de la scène en le toinat 
i et loi oidonae de ciurmer les oreilles de l' as s b O n ice par les 
m ^ ai mosqae. 

Fmçois , qni a es soin de se faire receaaaitre de Paq«rette par qndqae 
■gne paor qu'elle nesoît pasbdapedebfaanenHTClIeqa'il vadMter.A 
i Bridonx. — Voos cherchez an soldat qni s'est ètkippè. 

— Oni — tn l'as vu T demande avidement le militaire. 

— Je l'ai vu, il est mon, répond François. 

■■ — Mort ! s'âoie Bridonx d'un air incrédule. 

— Ooi, et il m'a donné cette croix d'cM* en me chargeant de la remettre i sa 
fiancée, puis il s'est noyé sans qu'il me fût possible de Ini porter secsnrs, car 
je ne sais pas nager. 

Celte nonvelle déstde liÀt, qm se voit déGnitivement constitué soldat par 
le trépas de son remplaçant ; mais elle ne désole pas assez Paqneretle, dont la 
f^te doolenr n'a pas cette expression naïve qoi persuade. 

Bridoox, ans» fort sur le cœur humain que sur la ihëorie, remarque que la 
mimîqae de Pâquerette n'est pas aussi désespérée qu'il conviendrait ; et un ngne 
d'intdl^ence, qu'il surprend entre la jeune fille et le vielleur, ne lui laisse 
pins de doute. 

n se ran>rocbe lentement de François, qu'il examine avec attention, et 
marchant droit i loi. il bit tomtw son chapeau et lui arradie sa busse barfoe, 
François est découvert 

a Je te tiens, mon gaillard, s'écrie Bridonx; tu m'asasset fait trimer. A moi, 
soldats. ■ 

Les nûlitaires se rangent anlonrdc leur dief. François, se voyant ptii, lire de 
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sa poche ane tabatière et en lance le contenu aox yieiix de ceux qui veolent 
l'arrêter. Pendant qu'aveuglés par l'acre ponsaière, ils se frottent les paupières, 
et marchent en se heurtant les uns les autres d'une façon comique, François, 
■nlTi de Pâquerette, a disparu et g^né la forêt voisine, où les cavaliers ne 
pourront le suivre. 



Derater Tablcan. 

Une division de l'armée française occupe Ujhaz, en Hongtie, pendant la 
guerre du Palatinat. C'est dans cette ville que François s'est réfugié; il y a 
acquis une petite fortune en exerçant, avec succès, sa profession de mennl" 
ner. — Paquereite, qu'il a épousée, est bouquetière. 

Quelques seigneurs ont formé le projet d'assassiner les officiers français à 
la faveur d'une fête qne leur donnent les notaires d'Ujbai, — Pâquerette dé* 
coavre cette confpiration ; elle la révèle an général chaîné du commandement 
supérieur, et obtient pour récompense la grSc^e son mari, qu'un conseil de 
guerre a condamné ï la peine de mort. 



Ptnù.— Imprimerie de Mme V'DDiidei-Dapré, roe Saint-Louis, 46, an Hanis, 

63645406 

D„ii„.db,Go(5glc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



idbyGoOgIc 



D„ii„.db,Go(5glc — 
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